COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 45 SEPTEMBRE 1890, 


PRÉSIDÉE PAR M. DUCHARTRE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


CHIMIE. — Sur l'équivalent de la gadoline. 
Note de M. Lecoe pe BoisBauprax. 


« L’équivalent de la gadoline avait été trouvé par M. de Marignac égal 
à environ 120,9 (SO*= 80) : soit 156,75 pour le poids atomique du Gd et 
361,5 pour le poids moléculaire de Gd*0*. 

» Le résultat de mon analyse approximative de la gadoline de M. de 
Marignac ne change pas beaucoup ces valeurs ; car les deux principales 
impuretés (Sm*O* et Z30*) de la gadoline en question y existent en pro- 
portions presque égales (environ Sm°0° #5 et Z50* 5) et ont des poids 
moléculaires situés l’un au-dessus, l’autre au-dessous du poids moléculaire 
de la masse totale (Sm?0°— 348,0; Gd°0° de Marignac = 361,5; 
Z$O'— 367,0 environ ); d'où compensation partielle des perturbations 
dues à ces impuretés. 
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» En appliquant le résultat de mon analyse et en partant de l'équivalent 
moyen 120,5, on obtient, pour la gadoline vraie contenue dans la terre de 
M. de Marignac : équivalent — 120,79 et Gd — 157,19; mais ces valeurs me 
paraissent devoir être un peu trop fortes. 

» Malgré la pénurie de matière disponible, j'ai essayé de prendre l’é- 
quivalent des gadolines n°6 et 9 de mon fractionnement. J'ai transformé 
un poids connu de terre en sulfate et j'ai pesé après exposition du sel au 
rouge sombre (*). 

» Quand on opère sur de faibles masses (of',2), ainsi que J'étais forcé 
de le faire, les erreurs de poids, dues à l'absorption de l'air et de l’eau par 
les creusets et par les substances qu’ils renferment, sont parfois assez im- 
portantes si l’on ne prend pas certaines précautions un peu minutieuses. 
Il est utile d'étudier la marche des poids du creuset, d’abord vide, puis 
plein, et de déduire de la courbe (?) de ces observations la ‘valeur de 
l'absorption exercée par la matière depuis l'extinction du feu jusqu'à la 


pesée. 
» J'ai ainsi obtenu : 
Eq PA. 
{ 1° Par pesée du sulfate de Gd... 119,69 153,93 
ND /BT Css. 29 Par BaO.SO% obtenu avec le 
sulfate de Ge 120,04 156,06 
Moyennes du 1°" essai........ 119,86 155, 80 
N° 0. "au oser... 
: : ? Par pesée du sul Na; : F 55 ,76 
Me eurqueloi pes ulfate de Gd À 119,84 199,76 
Moyennes pour la terre n° 6... 119,89 190,78 
N°9. (Bonessai.).. Par pesée du sulfate de Gd...... 120,08 196,12 
Moy. des gadolines n° 6 et 9.. 119,96 155 ,95 


» Les quelques impurelés encore contenues dans les n° 6 et 9 doivent 


Var + n1 9 0 1 #1 , p ; . 
(1) Jai aussi fait un dosage de l'acide sulfurique contenu dans un poids donné de 
sulfate. 
2 ! ; 7 RARES ANT te ET + CE « ‘s 1: 
(4) Le courbe, ordinairement très régulière, se prolonge sans danger Jusqu'à l'in- 
stant où le refroidissement est à peu près achevé; de ce point à l’origine des temps, on 
7: . - C5 s2 « sn K . ; fi 7 
trace de sentiment; mais le trajet à faire est relativement court et les erreurs sont fort 
DRE par la condition que la courbe arrive sur l’axe à angle droit. En effet, au mo- 
ment où cesse le feu, le coefficient d'absorption est nul. Dans la plupart des cas, je 
. n . je N . . d 
laisse le creuset se refroidir à l'air libre: en le plaçant d’abord dans une atmosphère 
desséchée, je craindrais d’avoir une courbe trop irrégulière, 
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avoir pour effet d'abaisser légèrement l'équivalent et, par suite, le PA 
expérimental moyen — 155,95 serait un pen augmenté si la terre était 
tout à fait purifiée. D'après des estimations probablement exagérées, cette 
plus-value élèverait à peine de 0,39 le PA du Gd vrai. Je pense donc que 
le poids atomique du Gd doit s'éloigner très peu de 156,15, à moins que, 
malgré tous mes soins, la valeur expérimentale 155,95 ne soit elle-même 
entachée d’une erreur sensible. 

» M. Clève a déterminé les équivalents de plusieurs portions succes- 
sives d’un fractionnement par l'ammoniaque; mais, comme son but était 
surtout de savoir si la gadoline se scinderait ou non en diverses terres à 
équivalents notablement différents, il n’a pas eu d'intérêt à prendre des 
précautions exceptionnelles pour obtenir un degré d’exactitude supérieur 
à celui qu'il a réalisé et qui suffisait amplement pour l’objet qu'il avait en 
vue. L'essentiel, en effet, était d’avoir des valeurs comparables entre 
elles. Voici les nombres trouvés par M. Clève, pour quelques-unes de ses 
gadolines : | . 


PA de Gd 
Première fraction : fortement colorée .......... Ds} D 1) 
Quatrième » faiblement Jaune..127:7.,.... 15920 
Cinquième » presque blanche.” ......./.. DD 
Sixième » LÉ MTONESN Re SR PATES 104,77 


» Les observations de M. Clève sont donc également bien d'accord 
avec celles de M. de Marignac. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. le Minisrre pu Commerce transmet à l’Académie un hydro-alcoomètre 
qui lui a été adressé par M. J. Buffard, pour le Concours du prix institué 
en faveur d’un procédé usuel de détermination dans les boissons alcooli- 
ques des substances autres que l'alcool éthylique. 


(Renvoi à la Commission chargée de l'étude des questions 


qui se rapportent à ce Concours.) 


s. 1 : ' ; ’ Le 
M. Enue GencraiRe soumet au jugement de l’Académie un Mémoire 
« Sur l'emploi de la sirène et des résonateurs pour les signaux acousti- 


ques ». | | 
(Commissaires : MM. Jurien de la Gravière, Cornu.) 
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M.F. DerasreLse soumet au jugement de l'Académie un Mémoire 1n- 


titulé : « Contribution à la théorie des équations algébriques ». 


(Commissaires : MM. Hermite, Darboux.) 


M. G. VazLer soumet au jugement de l'Académie un Mémoire « Sur 
quelques procédés nouveaux à employer contre les explosions de grisou ». 


(Commissaires : MM. Daubrée, Haton de la Goupillière.} 


M. Prcrox adresse deux Notes « Sur les effets nuisibles de la vaccina- 


tion » el « Sur les marques consécutives à la variole chez les vaccinés et 


chez les non vaccinés ». 


(Renvoi à la Section de Médecine.) 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Observations de la nouvelle planète Charlois, faites à l'obser- 
patoire de Paris (équatorial de la tour de l'Ouest ): par M. G. Bicourpax, 
communiquées par M. Mouchez. 


Dates 
1890. 
Sept. 11 
te 
12 
Dates 
1890. Étoiles. 
Sept. 11 a 
IT b 
12, b 


Étoiles 
de 
compa- 
raison, Grandeur. 
a 4o2 W, 22h S 
b 5974 BD — 9° 9,9 
b Id. o 0 


Positions des étoiles 


Ascension droite Réduction 


moyenne au 
1890,0. jour. 
h ms s 
12.20.00, 78 E9,43 
22,109.46,7 -2,43 
LA " 
22.19./40,7 +2,42 


Planète — *#. 


—@ 
Ascension Décli- 
droite. naison. 
m S 
ts y 9 
0.47: 09 1.29,0 
F y 2 
0.324,14 La 
0.14,83 14,5 
de comparaison. 
Déclinaison Réduction 
moyenne au 
1$00,0. jour. 
lost ie , 
-0.4.13,5 13,0 
7 » ee 
0.0:33,5 a, 
} ") [4 : 
—0.9.92,90 12,09 


Nombre 


de 


comparaisons. 


18:19 


Autorités. 


Weisse,. 
Rapp. à a. 
Id. 


Sept. 


CCE 


…. 
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Positions apparentes de la planète. 


Temps moyen 
de Paris. 


b m s 
11.34.39 
ja:01:16 


9.25.12 


Ascension 
droite app. 


h m s 
22.20.14,32 
22:20.13,32 


.19.34,34 


22 


Log. fact. 
parall. 


» Remarques. — Ta planète est de grandeur 12,8. 
» L'étoile b a été rapportée, avec l’équatorial, à l'étoile a, et par 3-4 


1 


1% 13,03, 


comparaisons, on a obtenu pour étoile b — étoile a 


Déclinaison 
apparente. 
55.239 
—9:9. 24,7 
—9.6.34,1 


A® = + 0/41”,0. 


Log. fact. 
parall. 


0,873 
0,871 
0,870 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète Denning (1890, juillet 23), faites 


au grand équatorial de l'observatoire de Bordeaux ; par MM. G. Rayet, 
Picart et Courty. Note transmise par M. G. Raver. 


dom vois » 


Comète Denning (1890, juillet 23). 


Temps moyen Ascension 

de droite Log. fact. 

Bordeaux. apparente. paral]. 

m 5 h in s 
10:23.52,0  19:16.47,21 1,929 
10.16. 4,9 15.17.24,46 1,908 
10. 3.40,2 15.18. 0,96 1,877 
9.54. 0,4 315.20.41,86  T,818 
117-12:40;1 15.23.41,14  T,818 
11.14. 0,7 19.28.29,28 71,790 
11. 2.41,5 15.29.18,00 T,739 
9.24.12,7 15.39.33,46 7,628 
9. 8. 0,8 15.42. 9,84 1,610 
9.27.42,5 15.43. 4,44 1,622 
8/06. ,1 15.43.56,94 1,599 
8.59.50,5 15.44.49,92 1,602 
8.52.22,0 15.45.43,64 7,596 
8.57.22,6  15.47.31,62 J ,601 


Distance 
polaire 
apparente. 


25 . 
26. 
28. 5.292, 


33. 


Log.fact. 
parall. 


Obsery. 


Courty. 
Courty. 
Courty. 
Courty. 
Courty. 
Picart. 
Courty. 
G. Rayet. 
Picart. 
Picart. 
Picart. 
Picart. 
Picart. 

G. Rayet. 
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Positions moyennes des étoiles de comparaison pour 1890,0. 


Étoiles Ascension Distance 
de droite Réduction polaire Réduction 

comp. Catalogue. moyenne. au jour. moyenne. au jour. 
GR Bonn t. VI + 64 n° 1060 sé 14.14,90 6:82 25.49.30,1 15,22 
birRrs Argelander-OEltzen n° 15291 15.15.17,97 “+0,79 26.49.39,7 —15,06 
Cruieks Groombridge n° 2233 15.921.23,00 “+o,82 928. 1.47,6  —715,01 
(+ FRERE Bonn t. VI + 56 n° 1806 15.23. 6,90 “+0,68 33. 9.25,2 —14,60 
ee Argelander-OEltzen n° 15426 15.26.24,88 “—+o,68 39. 6.40,5 —13,91 
PR Weisse,. FH. XV n° 519 15.24.29,96 <+o,60 48.14.57,0 —12,37 
DR Lalande n°° 28365-66 15.27.43,07 +0,62 49.57.19,8 —12,1a 
Mise Weisse,. H. XV n° 970 15.40.42,60 +o,62  68.28.41,9 — 8,05 
'ARENUT Weisses. H, XV n° 0943-14-15 15.39.47,65 +0,60 92.54.59,0 — 6,78 
FENTE Weisse,. H. XV n° 978 15.41. 6,48 +o,60 74.13.55,9 — 6,44 
LP Weisse,. H. XV n° 1108 15.46.26,46 +0,63 55.45.51,8 — 6,15 
GRAN Weisse,. H. XV n° Sgo 15.48. 3,43 +0,63 77.19.10,9 + 5,67 
m..... Bonnt. VI+ 11 n° 2850 19.49. 1,21 +0,61 98.33.43,1 — 5,27 
Moacte Weisse,. H. XV n° Sog 19.43.48,01 <+o,5g S1.19.51,4 — 4,42 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Phénomenes solaires observés 
pendant le premier semestre de l'annee 1890. Note de M. Taccmixr. 


« J'ai l'honneur d'envoyer à l'Académie une Note sur la distribution en 
latitude des phénomènes solaires observés pendant le premier semestre 
de 1890. Voici les résultats qui se rapportent à chaque zone de 10° dans 
les deux hémisphères du Soleil : 


Protubérances. 
. 1890. Premier trimestre. Second trimestre. 
Do L'OTAN 0,000 0,008 
29-705 ce 0,000 0,000 
Dh 00 ss asotire 0,000 0,000 
60 + 50.....:...., 0,000 0,019 
JO #40... 118 ‘0,090 } 0,271 0,076 ) 0,213 
ÉD 0. rene O,111 0,106 
DD NE 0,037 0,008 
NO fs Rene ve o,oût 0,000 


EUR ET EE 0,012 0,000 


de, à à » d'u del à 
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Premier trimestre. 


0,012 
o,o61 
0,161 
0,099 
0,239 } 0,729 
Oo,161 
0,000 
0,000 
0,000 


Second trimestre. 


0,008 
0,030 
0,038 
0,197 
0,941 } 0,787 
O,IDI 
0,007 
0,000 
0,019 


» Les protubérances hydrogéniques ont donc été bien plus fréquentes 
dans l'hémisphère sud, et, chose vraiment remarquable, le maximum de 
fréquence correspond à la zone (40° — So°), comme dans tous les tri- 
mestres de 1889 (voir les Comptes rendus du 5 mai 1890). Pendant le 
second trimestre, on a observé des protubérances même très près des 
pôles, ce qui indique que l’activité solaire va en augmentant. 


1890. 
4o + 30 
30 + 
20 + 10 
10 + 
9— 10 
10 — 20 
20 — 30 
Ba 
ho — 50 
50 — 60 
60 — 50 


mais enees 


Facules. 


Premier trimestre. 


0,617 


0,085 } 0,383 


0,021 | 


Second trimestre. 


\ 


0,177 
0,294 
0,029 
0,000 
0,059 


0,900 


0,059 
0,294 
0,088 } 0,900 
0,000 
0,000 
0,000 


» Les facules présentent leur maximum à la même distance de l’équa- 
teur dans les deux hémisphères, mais leur fréquence n’est plus prédomi- 


nante au sud. 


1890. 


sure Li pl € 


Mere reset 


Taches. 


Premier semestre. 


Second semestre. 


0,000 


Ci6) 

» La distribution des groupes des taches s'accorde avec celle des facules. 
Nous sommes done en présence d’un changement dans la distribution en 
latitude des phénomènes solaires ; car, tandis que les protubérances ont 
conservé leur grande prédominance dans l'hémisphère sud, les facules et 
les taches ont été plus fréquentes au nord. 

» Le nombre absolu des groupes des taches pendant le deuxième tri- 
mestre a été plus grand que dans le premier, ce qui prouve, comme Je l'ai 
annoncé dans ma Note précédente, que la période du minimum a été dé- 
passée. 

» En effet, vers la fin du mois d'août, on a observé un groupe splendide, 
composé de trois taches, dont le diamètre était respectivement 17”, 45” 
et 53”, Avec les trous, ce groupe occupait même plus qu’un tiers du rayon du 
disque (5’32”) : le groupe était dans l'hémisphère nord, presque parallèle 
à l'équateur, car les latitudes de deux taches plus grandes étaient + 19°,6 
et + 21°,2; les trous et les taches plus petites précédaient la tache plus 
grande. Les grandes taches étaient à large pénombre, et je crois que c'est 
pour cela que je n'ai pas réussi à les voir sans lunette. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Les etoiles filantes du 9-11 août 1890, observées en Italie. 
Note du P. Dexza, présentée par M. Mouchez. 


« L'Association italienne pour les observations des météores lumineux, 
fondée il y a vingt-cinq ans, a continué cette année encore par celles 
qu'elle vient de faire à l’occasion de la période accoutumée des étoiles 
filantes du 9 au 11 du mois d'août. 

» Les stations italiennes dont les observations nous sont parvenues 
jusqu’à présent sont au nombre de trente. Ces stations sont disséminées 
dans toute l'Italie, depuis le Frioul (Udine) jusqu’à l'extrémité de la Sicile 
(Noto). 

» Les conditions atmosphériques ont été presque partout très favo- 
rables; mais les observations n’ont pas été suivies partout avec le même 
ordre, le nombre, soit des observateurs, soit des heures des observations, 
n'ayant pas été le même dans les différents endroits. 

» Des nombreux rapports qu'on a pu recueillir, il résulte sans contesta- 
on que : 

» 1° La pluie météorique, surtout dans la nuit du 11 au 12, a élé cette 
année beaucoup plus abondante que dans les années précédentes et a, 
relativement, atteint le maximum. Cela semble prouver que la portion de 


sonate tff M à à At À 
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l'anneau méléorique, traversée par la Terre cette année, était plus riche 
que celle des autres années et a, par conséquent, offert une apparition 
plus splendide. 

» 2° Le plus grand nombre de météores, qui autrefois se montrait or- 
dinairement du ro au 11, semble peu à peu être en retard dans ces der- 
nières années, ayant commencé à se montrer le soir du 11 au lieu du ro. 

» 3° Le nombre des météores dépassant un millier a été observé, par 
quatre observateurs en moyenne, dans les stations suivantes : 


Rome (Observatoire du Vatican) 


DUR 1071 
Florence (Observatoire ximénien)................ 1749 
D UN OMR REED Sue num a metal eine 06 1740 
RE TR RS ENS US ER be an db ue sas 1309 
San Martino in Pensili (Canrpobasso)............. 1276 
Moncaanes CÉRÉMGSE Leson hnben hués de 1036 


» 4° Le radiant, ou centre d'émanation, de la principale pluie des Per- 
séides se maintient, à quelque chose près, dans la même position entre 
Persée et Cassiopée. Des trajectoires enregistrées en plusieurs stations, il 
résulte dans la position : x — 46°, à — + 55°. 

» 5° Il s’est montré, comme à l'ordinaire, des météores dans d’autres 
radiants d’une moindre importance, notamment dans les deux Ourses, le 
Cygne et Andromède. 

» 6° Les Perséides offraient pour la plupart l'aspect typique et la cou- 
leur jaune qui caractérisent cette pluie. 

» 7° Cette pluie de météores a été très remarquable cette année, non 
seulement par leur nombre, mais aussi par leur qualité. Plusieurs étaient 
d’une grandeur plus qu'ordinaire, d’autres avec une trainée lumineuse, 
sans compter les bolides qu'on a également observés. » 


MÉTÉOROLOGIE. — La trombe-cyclone du 19 août 1890. Note 
de M. L. GAUTHIER. 


« Le tornado du 19 août, qui a commencé à Saint-Claude (Jura) à 
7h37" (heure locale) du soir, est arrivé à 8! 16% (heure de Berne) à la 
frontière suisse et à 8*397" à la gare de Croy (ligne de Pontarlier-Eau- 
sanne), où il s’est dissipé. Le trajet de 58m, 5, en ‘tenant compte de ses 
faibles sinuosités, a donc été parcouru en cinquante-deux minutes, soit 
avec une vitesse de translation de 18",8 par seconde, G8k" à l'heure. 


da 
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» Le chemin suivi s’infléchit sensiblement à l’est; sa direction est sud- 
est à nord-est. 

» Le tornado s’est déplacé en ligne droite dès sa naissance aux ha- 
meaux du Brassus, sur un parcours de 25%, De là, par une ligne forte- 
ment oblique, il s’est transporté sur l’autre versant de la vallée de Joux et, 
selon une seconde ligne droite, il est venu mourir à 2/%® plus loin. | 

» La largeur maximale, qui s’observe en plusieurs endroits, a été de 
1000; la largeur minimale, qui s’observe seulement dans la traversée de 
la vallée du lac de Joux, de 200", 

» Le mouvement giraloire se reconnait très bien par les arbres abattus, 
par les pièces de bois, débris de toitures, etc., qui dessinent sur le terrain 
des courbes circulaires dont le diamètre est en moyenne de 500", À droite, 
beaucoup d'arbres déracinés, cassés, couchés parallèlement dans le sens 
de translation du météore. 4 gauche, moins d'arbres abattus ou cassés, el 
couchés dans le sens inverse. Par places, les arbres sont renversés per: 
pendiculairement au sens de propagation, leurs racines toujours à droite. 
De distance en distance, au centre du parcours, des bouquets d'arbres par- 
faitement intacts; une maison, au milieu d’autres démolies, n’a eu que 
quelques vitres brisées. Les trois zones cycloniques, dangereuse, maniable 
et calme, sont très nettement caractérisées. Le mouvement giratoire était 
inverse de la marche des aiguilles de la montre. 

» Dans la partie très étroite, ces zones disparaissent ; à partir de 300" 
de largeur, elles sont indiscutables. 

» Cette érombe-cyclone, nous l’appelons ainsi puisque le phénomène a 
revêtu le caractère restreint de la trombe ou tornado et celui tourbillonnant 
du cyclone, a été accompagnée de phénoméenes secondaires, qui sont, par 
ordre d'importance : 1° dégagement considérable d'électricité; 2 cou- 
rants d'appel; 3° divisions de la branche principale; 4° nuage en forme 
d’entonnoir; 5° aspiration; 6° vent latéral. 


» 1° Électricité. — Les débuts de l'ouragan n'étaient pas ceux d'un 
orage ordinaire. D'après nos observations du Sentier, à 5", le couchant 


s’obscurcit: les nuages s'illuminent immédiatement et presque sans inter- 
ruption par de brillants éclairs. A 7"30", le ciel s'assombrit totalement : 
gros Cumulus noirs sous un ciel d'un blanc plombé. Les éclairs redoublent: 
de larges éclairs, des nappes de feu partent du sol et produisent une lueur 
blafarde qui devient presque persistante; des éclairs ramifiés partant du 
ciel et du sol se détachent sans cesse. Peu, très peu de roulements de ton- 
nerre; seuls, des éclats secs, instantanés. Le bétail, dans les palurages, 
montre de l'inquiétude et ne se rend pas aux endroits accoutumés, A 8P, le 
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ciel n’est qu'un vaste embrasement; l'air est calme. Quelques grosses 
gouttes de pluie, quelques rares grêlons très gros (4of'), formés de grains 
agglomérés, précèdent le désastre. 

» La foudre enflamme une maison au Bois-d'Amont (Jura). Dans les 
habitations de la frontière suisse, les gens voient du feu partout; d’autres, 
la foudre globulaire; d’autres sont foudroyés, mais personne mortelle- 
ment; partout on sent l’ozone. 

» De nombreuses traces de foudre sont reconnues : murs perforés, 
vitres trouées, poêles renversés, clefs, barres de fer tordues, etc. Partout 
la foudre s’est manifestée par des effets mécaniques très évidents. 

» L’intensité électrique allait en décroissant. Trois groupes de maisons 
se trouvèrent sur le parcours, dans la vallée du lac de Joux. Le premier a 
été rasé: le deuxième a subi de très sérieux dégâts; Le troisième a été 
moins éprouvé. Entre ces trois groupes d'habitations, le sol est jonché de 
pièces de bois, d'énormes poutres (de 6" et 10" de longueur) et de frag- 
ments de bardeaux, plantés dans le sol humide des bords de l’Orbe, 

» Comment expliquer que ces fragments minuscules, dont beaucoup 
pèsent 1%", 2%, 3#*seulement, n’ont pas été transportés au loin avec des 
milliers d’autres qu’on a retrouvés à 50"* et 6o*" plus au nord? Seule une 
action directrice puissante de l'électricité, aidée par le tourbillon aérien, 
a pu diriger ces fléchettes contre terre et les y planter. 

» 2° Courants d'appel. — On voit à gauche et à droite de la trace formée 
dans les forêts, et en face de chaque point atteint par la foudre, des arbres 
abattus en grand nombre, le sommet dirigé contre le point frappé. Cette 
observation peut aussi se faire dans les régions de la forêt où beaucoup 
d'arbres ont été abattus ensemble. 

» Le déplacement d’air, occasionné par la décharge électrique ou par 
l'aspiration de la trombe, a fait naitre des courants d'appel locaux, mar- 
qués par les sapins déracinés ou brisés. Leur direction est perpendiculaire 
à l’axe du cyclone. 

» 3° Divisions de la branche principale. — La conformation du terrain 
a fait partir du tourbillon principal des coups de vent puissants ou des 
trombes collatérales et secondaires, sur la droite seulement. La plus grande 
de ces ramifications (Bois-d’Amont-Carroz) a 3l* de longueur et s’écarte à 
l'est de 1%. Elle a renversé une splendide forêt de 800% de largeur, et s’est 
terminée en pointe en brisant le sommet de deux ou trois sapins. 

» 4° La forme conique du nuage qui surmonte les trombes a été observée, 
gràce aux éclairs nombreux et intenses, par un observateur établi à Aigle, 
bit à 56km «le distance. 
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» 5° L’aspiration produite par le tourbillonnement rapide de l'air a été 
remarquée par les personnes qui se sont trouvées dans le cyclone; par le 
transport à 20%, 100% et même 300" de gros et solides vachers; par l’en- 
lèvement des toitures, des meubles et du linge, elc., qui se trouvaient 
dans les étages supérieurs; par l’arrachement vertical d’une borne de 
champ pesant environ 45K#; par le transport de divers objets à 5of% et plus 
dans la direction du nord, 

» 6° Vent latéral. — Pendant le passage du météore, on a remarqué 
un violent coup de vent du nord-est à plus de 1*® sur la gauche, aussi 
brusque qu’intense. Un calme complet a succédé. 

» La grêle est tombée à plus de 3l* au nord-ouest de la ligne du cyclone, 
sous forme de grélons agglomérés formant de véritables morceaux de 
glace. Elle a frappé en abondance au dela du parcours du cyclone pro- 
prement dit, en suivant le pied méridional du Jura. 

» Remarque. — Nous croyons devoir citer un état thermique anormal 
de l'atmosphère qui explique, dans une certaine mesure, l'existence d’une 
masse pareille d'électricité dans l'atmosphère, et cela à l'aide des obser- 
vations thermométriques faites au Sentier, au sommet du Risoux et à 
Mouthe (Doubs). 


Chalet Capt (Risoux), 


Mouthe, 930". Sentier, 1020®. 1339. 

= AR — oo a 

Therm.min. Therm. max. Therm. min. Therm. max. 9» matin. 1 soir. 
16 août I 24,5 2,6 22,5 9 21 
170) 3 28,0 4,1 26,0 14 23 
18 » 4,9 20, 9 9,7 20,0 14,4 26 
19 » 10 26,0 14,9 29,7 14 29 
DO) 8 16, 190 14,0 13 1/ 
DD DS) 2 21,0 530 19,9 8 20 


MÉTÉOROLOGIE. — Les orages du mois d'août 1890 et la période solaire. 
Note de M. Cu.-V. ZenGer. (Extrait.) 


« En résumé, l'extension à trois continents des perturbations du mois 
d'août dernier tend à faire exclure les causes terrestres et locales ; d'autre 
part, l'influence périodique du Soleil est manifeste, ainsi que l'influence 
des essaims d’étoiles filantes. C’est ainsi qu'il y a eu trois grandes pertur- 
bations atmosphériques : du 3 au 5 août, du 16 au 18, et enfin du 27 au 31; 
et un même intervalle de douze à treize jours, égal à la période solaire, 
sépare ces époques. De même, le 9 et le 10 août, jours du maximum des 
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passages des Perséides, il y à eu des tempêtes et des orages en Europe, une 
éruption volcanique en Amérique. On peut penser que, à l’occasion des 
recrudescences de l’activité solaire et du passage de grandes masses de 
nuages cosmiques, les hautes couches de l'atmosphère ont été chargées 
d'électricité à potentiel élevé: alors se sont produites des décharges puis- 
santes et prolongées qui ont déterminé des mouvements tourbillonnaires 
et des condensations rapides de vapeur d’eau; de là, des cyclones, des 
trombes, des orages et, par l'aspiration des gaz souterrains, des émana- 
tions de grisou dans les houillères et des éruptions volcaniques souvent 
accompagnées de tremblements de terre. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’éther acétique du diacétylcarbinol. 
Note de M. À. Comuses. 


« Dans une précédente Note, j'ai montré comment on peut, au moyen 
du chlorure de sulfuryle, obtenir une acétylacétone monochlorée, de for- 


mule 
CHAOS CHÉCI=CO = CH 


» Pour tenter de passer de ce chlorure à l’alcool correspondant, j'ai 
chauffé au réfrigérant ascendant, molécule à molécule, l’acétylacétone 
monochlorée et de l’acétate de potassium pur et sec, le tout en solution 
alcoolique; il se fait rapidement un abondant dépôt de chlorure de potas- 
sium, et, au bout de deux heures, l'odeur caractéristique du produit 
chloré a disparu. Pour isoler le produit de la réaction, on distille la ma- 
jeure partie de l'alcool et l’on reprend par l’éther pour séparer l’excès de 
chlorure de potassium; après évaporation de l’éther, on distille dans le 
vide et l’on obtient, après plusieurs distillations, un liquide coloré en jaune 
clair, bouillant à 74°,5 sous la pression de 21%, L'analyse montre que 
cette substance possède une composition répondant à la formule C° H$O*; 
on retrouve en même temps, dans les premières portions de l'alcool dis. 
tillé au début, une grande quantité d’éther acétique- fs 

» Ce composé C°’H°0* est un liquide à odeur acide, doué de propriétés 
réductrices énergiques ; il réduit à froid la liqueur de Febling et le nitrate 
d'argent ammoniacal; il ne donne pas de dérivés métalliques. Pour en 
fixer la constitution, je l’ai traité en solution aqueuse froide par une solu- 
tion d’acétate de phénylhydrogène ; il se fait un précipité huileux, qui se 
solidifie immédiatement; on peut le faire recristalliser dans l’éther, en 
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ayant soin d’évaporer ce dissolvant à froid. Ce dérivé hydrogénique est, 
en effet, très instable; il se décompose à une température ne dépassant 
pas 60°; à l'air et à la lumière il se résinifie aussi rapidement ; après cris- 
tallisation et lavage à l’éther, il se présente sous la forme de grandes 
tables rhomboïdales incolores, qui deviennent rapidement rouges à la lu- 
mière; l’analyse lui assigne la formule C'*H!#Az?0?, qui est celle de l’hy- 
drazone de l'éther acétique de l’acétol. 

» Pour vérifier cette constitution, j'ai traité cette hydrazone par un excès 
de phénylhydrazine en solution alcoolique, et j'ai obtenu, de même qu'en 
traitant directement à chaud une solution du composé C*H°O*? par un 
excès de phénylhydrazine en solution acétique, une huile qui, dissoute dans 
l’éther, laisse déposer par addition d’éther de pétrole un abondant préci- 
pité cristallin fusible vers 143-144, et que son analyse et sa propriété iden- 
tifient à l’osazone de l’acétol 

(PET AET 


» Le composé C*H'°O est donc simplement l’éther acétique de l’acétol: 
sa formation s'explique par les équations suivantes : 
CHE CH: 


CO 
à 2x É 1 r \ . 
CH | 2 = PA? 21135 r 
cp_co> CHCI+CH-COOK =, )CHOOCH* + KCI, 


Ne 
ae Ch O?C?H?+ C?H°O = CH°-CO-CH?0°C?H°-+ CH°-COOCHE. 
» Afin d'éviter la réaction secondaire de l'alcool sur le composé cherché, 
j'ai alors opéré de la manière suivante : l’acétylacétone monochlorée a 
été traitée par une solution d’acétate de potassium sec dans l'acide acétique 
absolu, et maintenue à l’ébullition pendant quatre à cinq heures; le tout 
est, après refroidissement, jeté dans un excès d’eau et additionné d’une so- 
lution concentrée d’acétate de cuivre : il se fait immédiatement un beau 
précipité vert, que l’on purifie par dissolution dans le chloroforme, où il 
est excessivemant soluble, et précipitation par l’éther. On obtient ainsi de 
jolis cristaux d’un vert foncé, dont la composition est exprimée par la for- 
mule 
FGH' 0! FCu; 
c’est le sel de cuivre de l’éther acétique ou diacétylearbinol 
CH3=CO 


ji »C2H° 
cu -co/ “HO PR 


( “ 23 ) 
qui présente encore un hydrogène basique dans le groupe se HO? C?H*, 


» Pour obtenir cet éther, on dissout son sel de cuivre dans l'acide sul- 
furique dilué, et l’on épuise la solution à l’éther après avoir chassé le 
dissolvant ; on rectifie dans le vide, et l’on obtient un liquide incolore, 
bouillant à la température de 111° sous une pression de 21""; traité par 
l’acétate de cuivre, ce liquide régénère le sel précédent. L'analyse montre 
qu'il a bien pour formule C'H!°O. 

» Cet éther est extrêmement réducteur et agit à froid sur la solution 
cupropotassique et le nitrate d'argent ammoniacal ; il a une réaction très 
acide et décompose les carbonates pour donner des dérivés métalliques 
cristallisés. 

» Traité par la phénylhydrazine, il donne un composé liquide visqueux, 
distillant sans décomposition entre 235° et 240° dans le vide, et que les 
agents d'oxydation, ou l'acide sulfurique à chaud, transforment en une 
belle matière colorante bleue, insoluble dans l’eau, soluble dans le chlo- 
roforme et l’acide sulfurique, présentant tous les caractères d’un bleu 
de pyrazol; tous ces faits conduisent à admettre, pour l’éther acétique du 
diacétylcarbinol, la formule donnée plus haut; il n’a pas encore été pos- 
sible d'obtenir, par saponification de cet éther, le diacétylcarbinol lui- 
même (). » 


BOTANIQUE. — Sur l’isonandra Percha ou I. Gutta. Note de M. SÉRULLAS, 
présentée par M. Duchartre. 


« L'existence des guttas-perchas a été signalée au monde civilisé, en 
1842, par M. W. Montgomerie; la priorité du voyageur Tradescant à cet 
égard n’est pas établie. En tous cas, les premiers échantillons qui en soient 
parvenus sous ce nom en Europe, et qui provenaient de Singapore, ont 
été apportés à Londres, en avril 1843, par Sir José d'Almeida. Leurs 
remarquables propriétés ne tardèrent pas à être mises en lumière par 
M. Hanckoke ; aussi Wheatstone, qui, depuis 1837, songeait à relier télé- 
graphiquement l'Angleterre au continent, conçut-il le projet de les utiliser 
à ce propos; mais ce fut seulement le 10 Janvier 1849 que M. AValker 
immergea le premier un câble sous-marin. Ce càble, qui, d ailleurs, n avait 
que 2 milles dans la Manche, sur les côtes d'Angleterre, à partir de la 
plage de Folkestone, était recouvert de gutta-percha. 


(1) Travail fait au laboratoire de M. Friedel, à la Faculté des Sciences. 
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» Depuis lors, de nombreux essais ont eu lieu en vue de remplacer, dans 
une application devenue si considérable, cette matière première de plus 
en plus rare et chaque année plus chère; ils ont tous échoué jusqu'ici. 11 
faut même à la Télégraphie sous-marine des gommes de première qualité ; 
celles du Bassia Parkü, de l'Afrique, et du Mimusops balata, des Guyanes, 
n’ont donné que des résultats négatifs ; quant à celle du Payera Leerü, si 
elle est utilisée couramment aujourd’hui, c'est simplement pour les falsifi- 
cations dans les forêts. 

» Les seules gommes qui conviennent comme diélectrique de l'âme des 
cables sont sécrétées par des arbres du genre Isonandra. Ces plantes, qui 
pour quelques botanistes sont maintenant du genre Palaquium où Dichop- 
sis, où, sous le prétexte d'établir des distinctions plus nettes, ils en sont 
arrivés à les transporter toutes une à une, ont leur habitat naturel exclusif 
dans la Malaisie. Les défrichements de la zone intéressante des forêts 
malaises marchent à grands pas; l’indigène, en coupant tous les arbres à 
peu près exploitables qu'il a rencontrés et en agissant de même vis-à-vis 
de leurs repousses, c’est-à-dire en les empêchant de parvenir à l'état 
adulte, a, pour ainsi dire, supprimé, depuis une quarantaine d'années, 
leur reproduction et leur multiplication. 

» Les gommes telles que celles utilisées au début dans l'industrie ne 
se trouvent plus qu'exceptionnellement; celles qui les ont remplacées au- 
ront le même sort avant une quinzaine d'années. Les exportations com- 
mencent à cesser de proche en proche dans les ports malais. Les insuffi- 
santes plantations entreprises aux Indes néerlandaises sont formées 
surtout, non des meilleures espèces, mais de celles dont le latex est le 
plus abondant, c’est-à-dire des moins bonnes. La Télégraphie sous-marine 
est, en somme, à la veille de se voir privée de celles qui lui sont indispen- 
sables dans l’état de la Science, et les origines de ces guttas sont restées 
mal connues. 

» Dans l’ordre chronologique, le premier végétal signalé comme pro- 
ducteur d’une gutta-percha fut l'Zsonandra Gutta Hooker. Cet arbre, le 
seul dont le latex coagulé, envoyé en Europe en même temps que des spé- 
cimens, ait reçu la sanction de la pratique, est demeuré incomplètement 
décrit. IL est noté comme une espèce éteinte, depuis 1857, dans l'ile de 
Singapore, et qui n'existe que dans les forêts malaises. 

» En réalité, cette espèce est devenue excessivement rare, mais elle 
subsiste toujours. Ses représentants adultes pullulaient encore, en 188-, 
à Chasseriau-Estate, dans les ravins de l’ancienne forêt de Boukett Timah 
(colline d’étain), située au centre de Singapore, où elle avait été décou- 


. 
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verte, en 1847, par M. Thomas Lobb et où ce botaniste avait récolté le 
rameau et les boutons floraux qui figurent, sous le n° 290 de sa collection, 
dans l’herbier de Kew. Sauf le Dr Oxley, personne n'avait pu ensuite se la 
procurer. L’/sonandra ne fleurit qu'après 30 ans, et tous les deux ans. 

» Lorsque je l’ai retrouvé, en 1887, toute exploitation avait cessé depuis 
trente années. L’extinction de son espèce était admise comme accomplie. 

» Néanmoins, il v a trois ans à peine, dans les derniers lambeaux des 
anciennes forêts de cette île, des arbres de cette nature et adultes exis- 
taient encore, représentés surtout par des repousses. 11 n'y existait qu'une 
variété d’une seule espèce à gutta-percha, qui concordait avec les spécimens 
figurés dans la planche XVII du London Journal of Botary, t. VI, donnée 
par Hooker de son /sonandra Gutta. 

» Voici le complément de la description de cette précieuse plante : 

» Isoxanpra PERGHA Ou 1. Gurra (‘) [/sonandra Gutta Hooker (London 
Journ. of Bot., VI, p. 463, pl. XVIL). — Dichopsis Gutta Bentham et Hoo- 
ker (Gen. plant., II, Pars Il, p. 658). — Palaquium Gutia H. Baillon Gr: 
bot. med. phanér., 1500). 

» Folia juniora lanceolato-oblonga, longe acuminata, sæpe in petiolum decurrentia; 
nervis lateralibus in folii substantia immersis, vix conspicuis, subtus dense et minute 
lanuginosa, aureo-sericea nitentia, demum sæpe rubiginoso-tomentosa, rarius pallida 
v. grisea glabrescentia. Alabastrum ovoideum. Flores sæpius in axillis foliorum de- 
lapsorum fasciculati; fasciculi 1-6 flori; longe pediculati. Calycis lobis exterioribus 
coriaceis, subvalvatis, interioribus tenuioribus. Corolla e viridi pallens, lacinüs 
tubo æquilongis. Stamina filamentis 6-alternis brevioribus mediolobis. Oparii loculis 
omnibus uniovulatis. Bacca carnosa, sæpe paulo ovoidea et rudimento styli coronata, 
rarius stylo persistente, sæpius 5-locularis abortu. Semen maturum, ellipsoideum 
vel a latere compressum ; hilo maximo dimidiam partem seminis excedente. Cotyle- 
dones crassæ, carnosæ, radicula brevissima. 


» Cet /sonandra, à l'âge de 30 ans, c’est-à-dire à l’époque où 1l devient 
adulte, a un tronc d'une hauteur de 13" à 1/4" jusqu’à la naissance des 
plus basses branches, et une circonférence qui est très régulièrement de 


(:) Le mot gutta (guetah ou gueutta), en langue malaise, n’a que le sens absolu- 
ment général de gomme, de glu; aussi notre expression gomme-gutle est-elle un 
pléonasme. Le mot pertcha ou perfia, qui se prononce seulement perka par les Fran- 
cais, ne signifie nullement, comme l'ont cru jusqu'ici tous les explorateurs, Souma- 
tra (Sumatra se dit peræa, qui signifie le monde, la partie terrestre habitée). Pert- 
cha veut dire chiffon, lambeau d’étoffe, et caractérise fort exactement des gommes 
qui, avant tout traitement dans l’eau chaude, présentent l’aspect de chiffons à demi 
réduits en pâte et comprimés. Il n’est donc pas étonnant que cetté qualification, qe 
n'appartient pas au malais vulgaire, ne soit pas employée par lPindigène dans les forêts. 


 : 5G 
C. R., 1890, 2° Semestre. (T. CXI, N° 11.) 


LES] 
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0,90, de 0", 90 à 2" au-dessus du sol; le tronc est d’ailleurs à peu près cy- 
lindrique. Les feuilles de l’arbre jeune ont souvent jusqu'à 22°* ou made 
longueur sur une largeur de 7°% dans leur partie médiane ; tandis que chez 
l’exemplaire devenu adulte elles n’ont plus que 11°%-13°% sur LG 
(la forme et les dimensions de la feuille, chez les /sonandra, varient même 
tellement, suivant l’âge du végétal et avec les parties de la plante où on 
la considère, qu'il ne faut pas s’étonner du grand nombre d'espèces intro- 
duites en Botanique d’après des rameaux dépourvus d'éléments floraux et 
non comparables entre eux). Le pétiole a une longueur variable entre 
1,95 et 3,56. Les fleurs. sont de 1972 à114%%,0et leur pédoncule de 
Gun à gmm, Le fruit offre, dans ses deux sens perpendiculaires, les dimen- 
sions moyennes de 3% à 3°%,5 sur 2°%,5 à 3°", et parfois -4°% sur 3° à 
3°, 5. Jia graine ést,.en général, de. 1;8!sur 192. 

» Dans les forêts malaises, que j'ai parcourues durant quatre années, je 
ne connais que cinq arbres susceptibles d’être confondus à première vue 
avec VI. Gutta d’après leur feuillage, et en réalité par leur latex. Il n’y a 
pas de confusion possible avec les autres Zsonandra, qui en sont même sépa- 
rés, eu égard à la qualité de la gutta, par le Payena Leeru (gutta seundek ). 
Les guttas seundek du commerce ne sont que des mélanges complexes. 

» Dans cette Note, j'ai conservé à l’arbre de Hooker son nom générique, 
parce qu’il ne m'a pas semblé fort utile de débaptiser une plante renommée, 
pour créer un genre destiné à différencier peut-être une demi-douzaine de 
plantes dénuées d'intérêt. Au lieu d'introduire cette distinction, il est beau- 
coup plus simple d'élargir la définition des caractères distinctifs des Zso- 
nandra, qui seraient confondus, dès lors, avec les Palaquium dans un genre 
unique, caractérisé, dans la famille des Sapotées, par l’isomérie des sépales 
et des pétales, avec un nombre d’étamines qui en est multiple, générale- 
ment double. » 


VITICULTURE. — Recherches sur le bouturage de la Vigne. 
Note de M. L. Ravaz, présentée par M. Duchartre. 


« À. Au point où, dans une bouture de Vigne, doit naître une racine, 
la couche génératrice libéro-ligneuse devient plus active sur une étendue 
de 4% ou 5"® de diamètre. Elle forme du bois en dedans, du liber en de- 
hors; et c'est dans l'assise de cellules la plus externe du liber qui vient 
d'être formé a raci ' ass isesti l 

| | é que la racine prend naissance. La poche digestive se consti- 
tue aux dépens de l’assise la plus interne du rayon médullaire libérien de 
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l’année précédente, La racine nait toujours dans un rayon médullaire, le 
plus souvent à égale distance des faisceaux libériens qui le bordent, quel- 
quefois aussi, cependant, sur le flanc d’un faisceau. Pour faire saillie au 
dehors, elle doit traverser tout le liber de l’année précédente, qui est con- 
stitué par 2-3-4 couches de tissu criblé alternant avec 1-2-3 bandes de 
fibres libériennes, plus une couche de liège à peu près imperméable qui 
entoure la bouture. Or ces tissus ne peuvent être ni digérés, en raison de 
leur dureté, ni refoulés à l'extérieur, à cause de leur résistance. La racine 
serait donc dans l'impossibilité de sortir si, par un mécanisme que je vais 
décrire, un tissu particulier très tendre, comme spongieux, ne se substi- 
tuait au liber et à l'enveloppe de liège. 

» Au moment où l'anneau libéro-ligneux augmente d'activité, l’assise la 
plus interne de l'enveloppe subéreuse redevient active sur une largeur 
embrassant 3 ou 4 faisceaux libériens; elle forme rapidement, en direction 
centripète, une épaisse couche de cellules à parois très minces et allongées 
radialement, qui repousse au dehors l'enveloppe subéreuse, la soulève et 
la déchire. Les cellules qui relient latéralement les rayons médullaires aux 
faisceaux libériens deviennent aussi génératrices; elles engendrent une 
couche de cellules analogue à la précédente et qui rejette sur les côtés les 
faisceaux libériens. Si bien que la racine n’a plus désormais devant elle 
qu'une portion de rayon médullaire isolée au milieu du tissu qui vient 
d’être décrit. Ce tissu très mou et très tendre, la racine le refoule un peu 
au dehors et le digère à mesure qu’elle s’accroit. 

» Les racines naissent de la manière qui vient d’être indiquée dans les 
boutures de toutes les espèces de Vignes que j'ai étudiées (j'en excepte la 
tribu Muscadinia), avec des différences de détail sur lesquelles je revien- 
drai ultérieurement. 

» B. Il est bien certain que l’écorçage facilite l’enracinement des bou- 
tures. L'expérience suivante en donne une preuve : 1750 boutures de 
Jacquez écorcées ont donné 92 pour 100 de reprise; 1750 boutures de 
Jacquez de même provenance et non écorcées, plantées en même temps, 
n’ont donné que 21 pour 100 de reprise. Comment expliquer les effets de 
l’écorcage? Le tissu cicatriciel ou callus qui se forme sur les parties écor- 
cées ne donne jamais naissance aux racines. Il est bien plutôt un obstacle 
à leur formation, ainsi qu’en témoigne l'expérience suivante : 5o boutures 
de Vitis Berlandieri écorcées de façon à ce qu’il y eût production de callus 
ont donné une reprise de 20 pour 100; 5o boutures de la même Vigne 
écorcées de façon à ce qu'il n’y eût pas formation de callus (ce à quoi on 
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arrive en n’entamant pas l’assise libéro-ligneuse) ont donné 53 pour 100 
de reprise. Le callus n’absorbe pas non plus les matières mutritives du sol, 
dont la bouture n’a d’ailleurs nul besoin; car lorsqu'elle meurt après avoir 
émis quelques feuilles, ce n’est point par défaut de matières nutritives, 
mais uniquement par manque d’eau. Aussi l’écorçage n’a-t-il d'autre action 
que celle de faciliter la pénétration de l’eau dans les tissus de la bouture. 
C’est ce que prouve l'expérience suivante : 2 boutures de même poids et 
de même longueur ont été placées dans deux vases remplis d’eau; au bout 
de trois jours, la bouture écorcée avait évaporé 25° d’eau de plus que la 
bouture non écorcée. 

» On voit immédiatement que les effets de l’écorçage seront d'autant 
plus marqués que les boutures auront une plus grande portion de leur 
longueur hors de terre. Cela explique en même temps les bons effets d'un 
fort buttage des boutures, qui, contrairement à l'opinion admise, ne retarde 
pas, bien au contraire, le développement des bourgeons. Cela explique 
aussi pourquoi les greffes-boutures, ce qui a paru singulier, s'enracinent 
parfois plus facilement que les boutures du même cépage : c’est que les 
unes sont couvertes de terre et à l’abri d’une évaporation trop active, tan- 
dis que les autres ont souvent deux ou trois yeux au-dessus de la surface 
du sol. 

» Le maillochage, la torsion agissent comme l’écorçage. » 


MM. Dumouu-Fromenr et Dorexox, à l'occasion de la Communica- 
tion de M. Trouvé sur un gyroscope électrique appliqué à la rectification 
des compas de route, rappellent deux applications antérieures du gyro- 
scope à la direction des navires : 


€ 1° Une application du gyroscope à la correction des boussoles marines a été faite 
par M. E, Dubois, examinateur de la Marine, en 1838, à l’aide d'un gyroscope construit 
par la maison Dumoulin-Froment et présenté à la Société de Physique dans sa séance 
du 6 décembre 1878. 

» 2° Au mois de juillet 1889, M. le capitaine Krebs, d'accord avec M. Zédé, ingénieur 
de la Marine, chargea la maison Dumoulin-Froment de construire un gyroscope muni 
d’un électromoteur spécial entretenant le mouvement du tore. Ce gyroscope a été li- 
vré à la Marine le 18 novembre 1889 et a servi à plusieurs reprises au Gymnote pour 


se diriger pendant ses expériences de navigation sous-marine, dans des conditions où 
l'emploi de la boussole était impossible, » 


( 429 ) 
M. Marnrœu Pressy adresse une Note rectificative sur sa Communica- 


tion du 24 août 1800. 


€ J'ai constaté la présence du potassium dans les produits Joints à ma 
/ À = f . . 0 É 
Note du 24 août 1890. En conséquence, Je retire les conclusions de cette 
Note jusqu’à plus ample examen. » 


M. G.-A. Le Roy adresse une Note « Sur l'analyse volumétrique des 
chlorures de soufre ». 


La séance est levée à 4 heures. M. B. 
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